
éprouvez le besoin de prendre une soupe,
vous coupez uts peu de bouillon et vous lu
mangez sur le pouce.

Il y aura dans les rues les marclinds de
bouillon solide comme des marchand. de ga-
lette. Le consommé nura, comeinu la franîgi-
pane, son coupe-toujours.

On devine que cette ingénieuse découverte
va opérer une révolution lans les usages et
dlans le langagu des consonunateurs et des dé-
bitans île bouillon.

On n'ira plus dans les établissemens liollan-
dois demander son potaige ii litre. On dira:
" Je vous prie du Ise donner une tranche de
potage."

On le dira plus : "lJe désirerais avoir une
tasse île consun." O dira: je désirerais
avoir ilne tiartine deu coiisiiiiii."

On nu dira plus : " J'ai failli ie brller en
avalant isa soue." On dira : " .ai tilli le
cesser ltune dent e-n croquant mîsena boiilltir."

Il va saIns dire que, bie n que le Iouvenu.
boul illoin sC venîdo à l'état solide, r*ien î'ul-

pêche le consommateur dIîe p rendre sa croûte
ait pot avec la mémnin liLCilité que si e'étniit du,
bouillon nncien système.

Ainlsi, pair exemple, si vous voulez vous.
treiner L ue soupe, vous n'ave.z qu'une iichose

à lire: vous mettez Iln Chill'on lu pain dans
une ts, vo'tis éiiiett-z, vous l'humeciez, et
quand il est sutllaisi mini t imî bilé, vous tremîî-
pez votre bouillon dais votre pain.

Rien n'est plus aisé d'ailleurs i tiu e faire
passer le nouveau bouillon de l'état solide à
Pétaît liquide. Pour peu qu'on mette une
simple tablette daus sa poche, et qu'on s'è-
claiill à liire deux ou trois courses, au lieu
d'iune tablette on tie tariîl pas à- trouver un
demi-litre cld bouillon dans son gousset.

Il luis t espérer que, dans tii siéelu où l'on
apprécie les belles découvertes, titi suces le
vogue st3î'ter1cquis à l'invention dle cette ioi-
velle soupe, qui peut se dire d'inutant plus spi-
rituelle qu'elle est à couper ii coutiteau.-Lç
Charivari.

- Le bruit sa confirme à -LoniIresci que Rn-
iert Peel est ilécidé à niculilier cette législation

des cérales quli est pour le peuple anîîg'ais
cOimtitîC titi pacle defamnine en 'aveîir île l'ris-
tocratie. Quelle mesure tdopterat-il Coîi-
ment iitnquera-t-il cet odieux privilége qli
pèse si lourdement sur les classes pauvres ?
Rien le précis à ce sujet.

Il est vraiseiblabl rependaint qu'il rem pna-
rcera par unt droit fixe l'é tlie'le moublle des
dioits qui frappent aejurd'h les grains. Ce
moyen est iniliqué p-,r la presse anglaise,
couisne l'idée mèîme de Rîtliert Peel.

Ce seriit dans titi coneil privé tentu par la
reine que le ministre proiiporriit d'ouvrir tous
les ports île la Grandte-litaglie aux grains
êtranugers, d'après le nouveau tarif. Un jour-
nal til'oîre:l iche prétenil qiue t'es grains
seriont introduits sans le prélèvement l'auîc'unîî
droit. Mais cetto nouvelle se réfile d'elle-
moîle. Ce sera déj à beaucoup si lRobelrt Pel
admeit sur le marché tîng'ais, à coihtiois ù-
gales, les blés dit dihors.

Une pareille mic itien tion l'expose d'avance
à toutes les colères îles iiimilles aritocraiques,
sans parler île cette riche église aIglblinle qui
se souvient toujours d'avoir produit Malthus.

- On lit dants le Standard, journa\ ultra-
protesnii :

" Le révérend J. Walker, île Braizencise-
College, vit-rit d'emiibrasser la religion eitlo-
lique romtiaine. Le nombre los mei lres de
cette tui hersité lui ont lotit récennnen t alîjurlé
le prolestniiti <ue, est (le plius île viilgi, et il
augmente (la jotr en joutir. Les atitiióités, il
pariit, tie prennntit point encore des mîîesuîres
pour arrêter ce imiouveisent,îles esprits."
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Histoire de la semaine.
Quel p.uiiir entouré d'un double paravant,
D'écouter lit tempête et.d'insulter nu vent 1
Qu'il est doux à l'abri lu toit qui me protege,
De voir à gros flocons s'itmoieeler IL n;ige-
Leur vue à mon foyer préte un iiuiive-l Ipp,
U'homme se jiait à voir les maux qu'il it- sent pas.

On peut aujourd'hui appréeier toute la
eatité, la justesse de ces vers de Delille, car

il fait froid, et la neige a couvert nos champs.
Pour ne pas perdie son caraci t -e d'incons-
lance,sa réputation le caprivieuwe, de fiatas-
que, de légère, la température nous a pris
par surprise. Jusqu'à jeudi soir, c?'tnit l'au-
tomne que nous avions, avec une pluie bat-
tante ; la ville était inondée ;Jl semblait-que
toultes les écluses du ciel fussent ouvertes
pour l'occasion, à six heures titi soir, le déluge
continuait-; otius étions dans unr complet état
d'hîumîîsidtilà et de liquidité, qui semblait nous

promettre de la botie pour qainze jours, quand
lott à coup, le vent change, .l'air se glave, la
pluie cesse, et à sa place la nueige loune par
flocons. Ashuit lieurc, les traces de l'orage
avaient disparues nos pavés étaient sers et
glissans, c'était l'hiver ! Deux heures avaient
sîufikpour la métamorphose. Aujourd'hui les
paletots se portent boutonnés et les casques
sont à l'ordre du jour. Nous n'avons pas ce-
pendant encore la physionomie île lhiver ; la
neiue n'est pas assez abondante pour nous per-
mettre le traineau, comme à-nos amis de Qiîè-
bce; nous n'avons pas en-ore ente di les
sons réjouissants et joyeux dles cloliettes.
Le port- est déjà couvert le glaces; hier in-
tin, les steamers le Québec et le Lord Syden-
ham partaient pour la dernière fois, pour aller
prendre leurs quartiers d'hiver. Nous avions
aussi au rivage les petits vaisseaux dc la rivière
Clhambly et de Laprairie qui vont cesser au-
jourd'hui ou demain et les quelques bai g2s et
goëlettes qlui nous restent, se hîâteîît de disposer
de leurs chargeniins, le peur ul'ètre retenues et
de tie pouvoir parvenir à leur hivernenient.
Nous sentons l'eflit du froid îles deux nuits der-
nières sur les eaux du nolîe St. Laurenst; au
matin, une fumée, blanche et épaisse s'en
échappe, en tourbillonndant, et, quand le soleil
plus avancé la dissipe et la fait disparaître, vous
aperçevez glissants sur la surfac de îminces, de
légères glaces, reflétanît ses rayons et brillant
ça et là comme des paillettes i'çr et t'arg lt
sur un lond de brocart ; si vous jetez les yeux
sur l'Isle Ste. Iélène et sur la rive opposée,
vous pouvez dire utn dernier adieu à cette na-
ture quil y-a quelques jours vous admiriez ei-
core. Elle est calme et mélancolique à ses dier-
niers mîomens: les dernières teintes de l'ati-
tomnile, ses couleurs tristes, jaunes, grises, brunes
et foncées, les feuilles qui jonchent le sol, les
quelques restes de verdure, les derniers brins
d'herbe disparaissent sous une legère couche (le
neige et de.friiats; les arbres que les bour-

rasques du vent avaient dépouillés, sont cou
ronnés d'un diadème éclatant de blancheur et

i les gouttes de rosée, surprises par le froid, Eo
balancent à l'extrémité îdes branches, perlées,
cristallisées et étincellantes comme des dia-
mantâ.)1ais la froide bise souille, vous vous sau-
vez bien vite, vous venez de voir les derniers
inlstanits de la saison, de l'activité, le la naviga-
tion et le l'industrie. Désormais il n'y aura plus
le travaux au dehors, au moins pour cinq à
six loîîg mois.

La malle d'Europe apportée par le Steamer
dit 4 ne contient aucune nouvelle extraordi-
nmaire. En Angleterre on était occupé île l'-
tat -de lu.récolte qui donne ties irjuiétules alar-
mantes sur le Sort dles classes pa1uv res aux ap-
proches l';uto s.ison rig(iureuse. Il y a oi une
panique dans le marché ang'ais nu sujet tles
chemins de fer. Les actions étraiigres sont
tout à coup tombées le 2.5 à 50 p. 010, Mais
elles se sont relevées avant le départ titi stea-
îuer. Il y avait eu quelques faillites à Lon-
dres, mais pas en aussi grand nombre qu'à
Paris.

L'Angleterre poursuit avec activité ses
arnemens ; ils contrastent avec les apparences
extérieures de la situation générale du monde,
avec les. protestations p acifiques le touites les
puissances. Quelles éventualités prévoit-elle
done ? Est-ce contre la France, contre la Rus'
sic ou les Etats-Unis qu'elle se prépare à la
guerre ? La France ne saurait lui causer d'in-
quiétudes, pour le présent dut moins ; ses minis-
tres se sont trop habitués à complaire à John
Bull. Aussi n'est-ce pas pour le présent que
ce dernier est en proie à des angoisses. " La
paix dtu monde tient à la vie d'un lommose,"
disait l'autre jour une des feuilles de Londres.
Là, est le niot dd cette énigie belliqueuse dont
il ne faut point chercher aileurs la &gnification.
L'entente cordiale suflit, avec totîtes ses conces-
sions de toutes parts, aux nécessités actuelles;
mais cette vie, dont le terme, plus Ou moins
prochain, est suspendu sur l'Europe comme
l'épée de Damoelès, cette vic semble arrêter
les nuages qui s' moncélent dans le lointain.
Dès qu'elle sera éteinte, ces nuages peuvent
devenir impétuuc et de letr sein pourra nai-
tre une tempête ; car il n'est pas donnéi è aux
politiques d'entrer dans l'avenir avec calme et
sécurité. De quel côté restera l'avantage de
cette crise ? C'est le secret dei' Dieu ; niais l'Ai-
gieterre cie veut pas étre prise au dépourvu.

Un conseil des ministres a eu lieu citez sir
Robert Peel avant le départ lu Steaismer. On
croit que l'objet de leur rtl\muion était la ques-
tion de l'ouverture des ports. Un autre cons-
seil s'assembla le jour suivanit chez sir Robert,
encore pour le mémi e objet, mais le résultat de
la séance est devenu totit à iti mystérieux.
Tout l'cspoir du pays, disent les journaux, est
(lamns les Etats-Unis et a . Canada. La plus
grande preuve de la rareté dos céréales, en
Europe, est dais le fait que la plus grande par-
tie des Souverains Iti Continent ont ordonné
l'ouverture de letrs ports; mais le premier mi-
listre anglais semble rue vouloir céder qu'à la


